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	— Rattrapez-le !

	Son infiltration chez ses ennemis de longue date avait officiellement tourné au vinaigre. Les cris derrière Jess se répercutèrent en échos dans l’immense tunnel creusé à même la roche.

	Se retrouver à nouveau dans la gueule du loup n’était en rien une joie qu’il s’était langui de renouveler. Cette grotte familière lui semblait toujours aussi peu chaleureuse même après tant d’années. Les Gardacks en l’occurrence n’avaient rien perdu de leur vigueur. Ce qui pouvait se comprendre après la défaite cuisante qu’ils avaient manqué d’essuyer. Ce sérum infernal  avait bien failli détrôner Mortayant et le mettre hors d’état de nuire. Après cet épisode, Jess avait définitivement été fiché comme « ennemi juré des Gardacks ». Une distinction dont il était assez fier.

	Et ce qu’il venait de découvrir méritait amplement qu’une armada de psychopathes armés jusqu’au cou le pourchasse. Il était le seul à détenir ce que les Gardacks manigançaient depuis toutes ces années. Il devait à tout prix ressortir vivant de cet endroit… 

	À bout de souffle, Jess eut la terrifiante impression que les pas dont il s’était donné du mal à distancer, s’étaient subitement rapprochés. Son intuition était bonne.

	Au tournant d’un couloir, il sentit une main lui empoigner le bras puis l’attirer dans une pièce sombre où il trébucha dans le même élan. La porte se referma étouffant toute lumière extérieure juste avant que des pas déchaînés ne déboulent devant celle-ci.

	Au fil des secondes le calme revint, invitant Jess à se relever empreint de méfiance.

	— Qui est là ?

	À quelques pas de lui, cette mystérieuse personne semblait allumer une bougie. Jess remarqua qu’il était dans une sorte de réserve où des étagères et diverses fournitures étaient entreposées. L’aura de la bougie grandissante lui permit bientôt de déceler une cascade de chevelure. Un effluve de vanille flottait dans l’air. Cette douce senteur lui parut disparate à ce lieu grouillant de vermines. 

	— La vie est bien étrange parfois. Qui aurait cru qu’un jour nos chemins se recroiseraient.

	Jess se figea dans la glace tandis que ses yeux s’agrandirent d’effroi. Sans qu’il ne puisse le contrôler sa voix pleine d’assurance se fit soudain rocailleuse :

	— She… Shelary ? Qu’est-ce que tu fais là ? 

	— Drôle de question… C’est plutôt à moi de te demander ça.

	— Je te croyais morte. 

	— Tu sais ce qu’on dit… Les mauvaises graines sont tenaces. 

	Elle déposa la bougie sur une étagère puis, ramenant ses longs cheveux sombres sur son épaule, elle se rapprocha de lui de façon à ce qu’il puisse mieux la détailler.

	C’était bien elle. Il n’arrivait pas à y croire. Il l’avait crue défunte. Depuis tout ce temps… Tout cela lui donna le vertige. Seulement un détail lui fit recouvrer ses esprits.

	— Tu travailles pour les Gardacks ? 

	— Travailler pour eux ? répéta-t-elle d’un air moqueur. Disons que ça ne me dérange pas qu’ils le croient. 

	— Tu n’as pas changé. Toujours incapable de choisir un camp.

	Il crut apercevoir les traits de la jeune femme se durcir. Plus elle se rapprochait de lui, plus cette impression s’imposa. 

	Ses yeux clairs s’ancrèrent fatalement dans ceux de Jess. 

	— Je trouve que tu es mal placé pour parler. La Confrérie ? Non mais sérieusement, est-ce que tu réalises pour qui tu travailles ? Pour la femme qui t’a abandonné quand tu étais gamin ! 

	Sans crier garde, Jess la saisit par les épaules pour la bloquer furieusement contre le mur. Shelary laissa échapper un cri de rage pourtant infime à côté de l’effusion de colère qui émanait de Jess. Il se pencha au-dessus d’elle brûlant d’animosité. 

	— Tais-toi. Je n’agis jamais sans bonne raison. Et tu n’es pas un exemple pour me donner des leçons de morales. 

	— Tu crois qu’elle va te révéler l’identité de ton père ? 

	Shelary le repoussa d’un geste virulent sur deux bons mètres.

	— Ouvre les yeux, Jess. Et arrête de rêver ! Cette femme est une vraie tombe. Même si elle devait mourir elle emporterait son secret avec elle. 

	Jess prit peine à reprendre le contrôle de ses nerfs. Il n’était pas venu pour écouter ses reproches. Il se détourna en relâchant ses poings ne manquant pas de surprendre Shelary. 

	— Je n’ai pas le temps de me disputer avec toi. J’ai tes collègues qui me prennent un peu trop pour du gibier. Alors tu m’excuseras, mais salut !

	Sans même lui accorder une attention, il se dirigea vers la sortie. 

	— Jess attend.

	Il s’immobilisa la main sur la poignée, la mâchoire serrée. 

	— Comment va-t-il ? 

	— Il est marié, lui répond-il sachant pertinemment de qui elle veut parler. Tu arrives trop tard. 

	Elle lâcha un rire moqueur, comme si sa remarque n’avait pas la moindre importance. 

	— Hormis toi, personne ne sait que je suis de retour, reprit-elle toujours amusée. Je compte sur toi pour garder le secret. 

	— Rien ne m’y oblige. 

	— Aurais-tu oublié tout ce qu’on a vécu ensemble, à l’époque. Tous ces souvenirs, ces galères, ces moments de joie… N’aurais-je pas droit à une infime faveur de ta part ? 

	Des images enfouies dans sa mémoire qu’il pensait disparues à jamais resurgirent étonnamment. Avant que ses sentiments ne reprennent le dessus, il étouffa aussitôt la joie qui émanait de ses lointains souvenirs.

	— Un jour ou l’autre tous les secrets se révèlent, quel que soit le masque. 

	— Ça tombe bien, je n’en ai aucun.

	Son sourire résonna dans sa voix arrachant à Jess un terrible frisson. Il ignorait ce que cela signifiait, mais il refusa de rester plus longtemps en sa compagnie.

	— Adieu Shelary. 

	Il rouvrit la porte pour inspecter infaillible les alentours et, au moment où il s’engouffra dans le couloir, il entendit la voix de Shelary si imperceptible qu’il crut avoir rêvé.

	— Au revoir Jess.

	La porte se referma. 

	Troublé par cette voix fantôme, des cris au loin le ramenèrent à la dure réalité. Il avait perdu suffisamment de temps, et le fait d’avoir découvert que son ancienne amie était toujours en vie ne devait en rien le distraire. Il n’était pas encore tiré d’affaire. 

	Après avoir traversé un long couloir étonnement désert, il déboucha sur une sortie gardée par une douzaine de Gardacks. Avant qu’ils ne puissent l’apercevoir, il bifurqua dans un renfoncement, dos à la roche

	Eh mince ! Ça va être plus compliqué que prévu, songea-t-il.

	Il rajusta le col en laine de sa veste velours et ses manches sur ses poignets. La terrible fraicheur hivernale qui se faisait sentir dehors n’avait pas de prise sur lui… bien au contraire.

	À l’apparition du général des Gardacks près de la sortie qu’il convoitait, Jess grinça furieusement des dents. Cet homme à la carrure imposante rejoignit le reste de sa troupe, en échangeant quelques informations imperceptibles de là où Jess se trouvait. 

	— Jérémy… encore toi, grogna-t-il pour lui même en dépassant légèrement un oeil de sa cachette. Qu’est-ce que tu manigances ?

	Sans s’y attendre une chose surprenante se produisit. Plus de la moitié des Gardacks qui bloquaient la sortie, suivirent brusquement Jérémy en direction de l’autre bout de la grotte. Jess plissa les yeux devant ce comportement plus qu’étonnant. Il pouvait s’agir d’un piège, pourtant Jess osa distraitement songer à un coup de Shelary ? Il ne la comprendrait jamais… Quel que soit l’objet de cette réaction inattendue, les Gardacks lui facilitaient incroyablement la tâche.

	Jess profita du sous-effectif pour sortir de sa cachette de fortune. Il se glissa avec une rapidité reptilienne tout proche d’un des Gardacks qui détecta trop tard sa présence. Avant même que celui-ci ne puisse émettre le moindre cri, Jess le désarma et l’assomma sans préambule. Le bruit d’une chute alerta ses acolytes qui firent volte-face comme une seule personne. Les deux hommes se ruèrent sur l’intrus avec autant de vigueur qu’un lion bondirait sur sa proie. Jess réitéra le même assaut qui se conclut avec trois Gardacks étalés au sol, inconscients.

	Ça aurait été plus facile qu’il ne l’imaginait.

	Il s’approcha de l’immense rideau de fer où jouxtait un bouton rouge sous verre. Il abattit son poing sur celui-ci qui actionna sur le champ l’ouverture du volet de fer. Une alarme imprévue se déclencha camouflant des voix portantes qui se répercutent dans le labyrinthe de roche. L’ouverture se déploya sous un bruit mécanique et Jess s’y faufila lorsqu’il y eut suffisamment d’espace pour s’engouffrer dans la forêt enneigée. 

	Des nuages de vapeur s’échappaient de sa bouche alors qu’il se frayait, hors d’haleine, un passage entre les arbres imposants. Il écarta énergiquement les amas de branches saupoudrées de neige qui lui masquaient la vue. Malheureusement une racine que la neige n’avait su recouvrir le fit trébucher. Il grommela en tentant de se redresser, quand un fort effluve lui agressa soudainement les narines. L’odeur d’un animal… Son palpitant s’emballa. Il se remit à courir à deux doigts de déraper sur le sol enneigé, quand un hurlement retentissant fit trembler la forêt. Une nuée de volatiles s’affolèrent des cimes des arbres vers le ciel. 

	Vers le haut du versant de la montagne, les arbres se mirent à tanguer les uns après les autres dans un craquement effroyable au passage d’une chose énorme. 

	La lumière perçait à travers les branches et, lorsqu’il franchit la lisière l’horreur de son sort lui glaça le sang. La peur faisait vibrer chacune de ses cellules. 

	À ses pieds se profilait un précipice vertigineux dont il distinguait à peine la forêt tapisser le contrebas.

	Il était pris au piège.

	Ce même hurlement retentit à nouveau le faisant sursauter d’effroi. Il n’avait plus nulle part où fuir. Pour lui tout s’arrêtait ici… Mais il pouvait encore sauver les autres. Il sortit de sa poche son téléphone à clapet, l’ouvrit à la hâte avant de se rendre compte qu’il n’affichait aucun réseau. Il se résigna et sélectionna « Dictaphone ».

	— À quiconque trouvera ceci, prévenez les Keytams. Il vous faut fuir ! La paix est rompue, ils ne tarderont pas à attaquer. Ils sont en possession d’une arme puissante. Tout ce que vous avez pu connaître jusqu’ici n’est rien comparé à ce qui se prépare. Vous n’avez plus le choix, FUYEZ ! Ne cherchez pas à me secourir, il est trop tard pour moi. Sauvez les Keytams !

	Ce hurlement ébranla une énième fois la forêt, plus proche encore.

	Jess referma le téléphone, se tourna vers le ravin puis le propulsa de toutes ses forces dans cet océan de verdure immaculé, abandonné telle une bouteille à la mer.

	Le feuillage frémit derrière lui annonçant l’arrivée de deux Gardacks.

	— Reste où tu es ! Tu n’iras pas plus loin !

	— Non sans blague… 

	L’arme des deux hommes pointée vers Jess imprimait des tremblements dans leurs mains.

	— Vous tremblez ? releva Jess suspicieux. Vous avez peur de moi à ce point.

	— Dis pas n’importe quoi ! cracha vertement l’un des Gardacks. Tu as beau être le numéro deux de la Confrérie, ne crois pas une seconde que tu nous impressionnes.

	Jess les observa attentivement sous toutes les coutures. 

	— Si ce n’est pas moi que vous craignez, alors qui est-ce ?

	Jess sentit une appréhension grandir dans sa poitrine à ce même instant où la tête d’une créature sortit du rideau d’arbres sous un pas prédateur. Un feulement menaçant fit autant frémir Jess que ces deux Gardacks. 

	Jess n’arrivait pas croire ce qu’il voyait.

	— N… non, c’est impossible…

	Malgré l’angoisse qui le tenaillait, une rage insoupçonnable le tira de sa torpeur.

	Une brume de givre s’échappa de ses poings serrés sous le regard interloqué des Gardacks. Il n’avait plus rien à perdre. Dans ses dernières forces, Jess tendit vivement sa main de laquelle émana un assaut de glace qui érigea un mur entre cette créature et lui. Il se retrouvait dorénavant cerné face au précipice et dos à ce mur de givre.

	Il savait qu’il ne faisait pas le poids et que sa mort serait sûrement vaine. Toutefois il se rattachait à cet infime espoir qu’il avait balancé un peu plus tôt. Un espoir insignifiant qui résultait à chercher une aiguille dans une botte de foin, mais il espérait de tout cœur que les siens le trouvent.

	De violents coups portés au rempart de glace firent trembler la roche sous ses pieds. Il inspira profondément, puis ferma les yeux. C’est à cet instant que la glace vola en éclats…
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	CHAPITRE 1


	 


	 


	 


	Je décroche du cintre mon manteau kaki pour l’enfiler en frissonnant de bonheur. Mon plus fidèle ami de l’hiver. 


	Je sors de l’encolure mes cheveux châtains qui retombent dans mon dos et m’apprête à fermer la porte du dressing, quand mon pied heurte quelque chose. Je me baisse pour ramasser un écrin noir renfermant une paire de boucles d’oreilles en saphir taillées sous une forme de tête de loup. Je souris ne pouvant m’empêcher de m’émerveiller devant le travail fourni par Clark. Ce n’était sans doute pas une mince affaire et pourtant, il excelle dans son art, je dois le reconnaître.


	Le moment venu, elle lui appartiendra. 


	Je dépose la boîte en haut de l’étagère lorsque mes doigts frôlent un coffret qui ne devrait pas avoir sa place dans cette maison. Je grogne d’exaspération. Je le saisis et ouvre le couvercle pour apercevoir un tranquilliseur logé dans un fond de velours. 


	— C’est pas vrai.


	Depuis belle lurette cet objet aurait dû finir sa vie n’importe où en dehors de notre foyer, si Tyron n’était pas aussi obstiné à l’idée de le conserver au chaud. « Juste au cas où », avait-il prétexté. Ce n’est pas comme si nos vies étaient menacées. Loin de là. Il y a six ans nous avons emménagé à Gunsterville et y vivons depuis sous la protection de la Confrérie. Je m’y étais rendu la première, suivie de Tyron quelques jours plus tard. Revoir sa mère avait été pour lui aussi émouvant que l’aurait été la rencontre entre un Rottweiler et un chat. La mère autant que le fils étaient irrécupérables. Et on ose appeler ça « adultes ». Si je m’étais écoutée, je les aurais calmés à coups de décharges électriques. Mais finalement j’avais préféré me raviser, après tout c’était leur problème. S’ils ne voulaient pas m’écouter ils n’avaient qu’à se débrouiller en s’étripant dans un duel entre mère-fils.


	 Cela dit les années écoulées ont su panser les blessures. Un miracle, me diriez-vous ? Si vous considérez qu’un fils rempli d’animosité depuis son enfance, prenant dans ses bras la mère qu’il détestait tant est un pur miracle, alors soyez convaincu que j’ai assisté à un tel miracle. Le temps où Tyron et Keyna se menaçaient à coups de pouvoirs est révolu. Désormais leur relation s’est nettement améliorée, comme elle devrait l’être entre une mère et un fils « normaux ».  


	Je rabats le couvercle, remets le coffret à sa place et referme la porte du dressing. Je me dirige vers l’entrée de la maison et lorsque j’ouvre la porte, l’extérieur m’accueille d’un vent glacial. Un paysage enneigé se profile sous mes yeux. Sa beauté aurait pu me charmer s’il y avait le froid en moins. Les branches de pins supportent tout juste le poids de la neige épaisse. Au fond, les collines sont entièrement recouvertes de cette couche immaculée. Il n’y a aucune maison aux alentours, ni pollution sonore. Seul le doux glougloutement du ruisseau qui a survécu au givre, berce ce paysage figé dans la glace. 


	Je me mets à claquer des dents, le corps déjà congelé sur le porche.


	Je jette un petit coup d’oeil aux alentours. Personne à droite, personne à gauche. Je pivote sur moi-même, ni vu, ni connu, et à peine ai-je fait un pas vers la chaleur de la maison, qu’une voix s’élève dans mon dos : 


	— Hé, Esmé !


	Je m’immobilise sur place, mes espoirs effondrés. Pourquoi tant de haine ? Je déteste le froid. N’ayant d’autre choix, je me racle la gorge, plaque un sourire crispé - à tel point que je me demande s’il n’est pas gelé par la glace - et me retourne sur moi-même, en agitant la main dont le sang n’est plus qu’un bloc de glace. 


	Tyron me détaille un moment sans rien dire, puis se met à pouffer de rire. Je plisse les yeux en me renfrognant. Il n’y a vraiment rien de drôle. Je croise les bras et tapote du doigt, patientant qu’il cesse de se moquer de mon approche avec le froid. Rien à faire. Tête de « Brioche » redouble de rire. C’en est trop. Je descends les trois marches du perron et m’abaisse pour former une boule de neige entre mes mains, que j’élance sans pitié dans sa direction. Mon coup d’envoi marque le début d’une bataille impitoyable. Les boules de neige fusent dans tous les sens. Je parviens à en éviter quelques-unes alors que d’autres m’arrivent en plein visage. Inutile de vous dire que cette partie de mon corps est devenue insensible, totalement frigorifiée. C’est à peine si j’arrive à ouvrir la bouche : 


	— Tu… paies rien… pour attendre. 


	Comme si Tyron compatissait à ma souffrance - ce qui est loin d’être dans ses habitudes - il cesse la bataille et avance dans ma direction. Il a une barbe de trois jours et ses yeux printaniers sont le seul éclat de vert ressortant de ce décor. Il passe ses bras autour de ma taille, me gratifiant d'un sourire amusé. 


	— Quelle menace tu vas encore me balancer en pleine figure. Celle de la veille ? Quand tu as dit que tu glisserais des glaçons dans le lit si je n’arrêtais pas de tirer la couverture ? Ou celle d’il y a deux jours, quand tu as voulu électriser ma soupe pour avoir mangé le dernier Ferrero rocher ? Si j’y avais succombé, j’aurais aimé te voir te démener pour expliquer aux policiers la cause de ma mort. « Meurtre au premier degré, pour avoir fini une boîte de Ferrero rocher ». Après ça, tu peux être sûre qu’ils auraient arrêté la production. Beaucoup trop dangereux pour l’humanité. 


	— Tyron… c’était un Ferrero ! On ne plaisante pas avec ces choses-là.


	— T’en fais pas, je saurai m’en souvenir. N’empêche que tu as failli me tuer. 


	Je banalise sa remarque d’un geste de main.


	— Tu t’en serais remis, ce n’était qu’une petite électrisation de rien du tout.


	— Ça se voit que tu ne t’es jamais pris les doigts dans une prise. 


	— J’y suis insensible.


	— C’est bien ce que je pensais. 


	Tyron penche la tête laissant tomber quelques mèches ébène sur son front. 


	— Tu sais, je repense encore à ce jour où on s’est rencontrés. 


	Je souris en me replongeant dans ce souvenir. 


	— C’était le bon vieux temps.


	— Tu m’as attaqué à coup de barre de fer. 


	— C’est bien ce que je dis : « le bon vieux temps ». 


	Tyron me fixe d’un air désespéré. 


	— Tu es i-rré-cu-pé-rable. 


	— Oui je sais, mais ça, c’est dans les gènes. On est comme ça nous, les Ventos. Et puis, à l’époque tu me tapais sur les nerfs. 


	— Je te rassure, c’était aussi ton cas. Tu me faisais penser à un ours ronchon qui avait mal hiberné.


	J’hausse un sourcil le fixant courroucé. 


	— Un ours ronchon ? Sérieusement ? T’as pas trouvé mieux ?


	— Il faut dire que j’avais une élève qui me prenait pas mal la tête. Réfléchir le soir était souvent mission impossible après une journée passée avec elle. 


	— De nous deux, c’est toi qui es irrécupérable. 


	Un tendre sourire se dessine sur ses lèvres. 


	— On l’est tous les deux, si tu préfères. 


	Je pousse un soupir abusé alors qu’il s’avance davantage. Je comprends où il veut en venir et l’imite. Juste avant que nos lèvres se rencontrent, une voix fluette nous interrompt :


	— Maman ? 


	Je me penche sur le côté pour apercevoir une tignasse châtain courir à notre rencontre. De grands yeux couleur menthe me fixent, une joie imprégnée sur le visage. 


	— Anastasia.


	Ma fille me tend un bouquet de feuilles d’automne nuancées de différents tons. Rouge, doré et certaines tachetées d’empreinte de vert. 


	— C’est pour toi. Y’avait des feuilles sous la neige.


	Je m’accroupis face à elle pour saisir émerveillée l’amas de feuilles. 


	— Wahou, des survivantes de l’automne. C’est magnifique, ma chérie. On ira le mettre dans un vase tout à l’heure. 


	— D’accord ! C’est quand qu’on fait un bonhomme de neige ? 


	— On attend tonton et tatie pour aller balader et après on fera un très beau bonhomme de neige. 


	— Un gros ? 


	— Un énorme !


	— Youpi !


	Elle sautille folle de joie et s’enfuit dans la neige sous des éclats de rire aussi vite qu’elle n’est arrivée. 


	— Elle ne tient pas en place plus de dix secondes, remarque Tyron en l’observant s’éloigner. 


	— C’est rien de le dire.


	— Saluut !


	Je me retourne du côté du sentier pour apercevoir arriver Laïa et Raphaël accompagnés de leur fille. Ils avaient emménagé dans une maison voisine à quelques minutes de marche d’ici. Notre choix avait été le même. Ensemble nous avions décidé de vivre modestement parmi les humains, quittant le peuple des Keytams et notre rang au sein de la Légion de Saphir. Nous voulions un cadre de vie paisible pour élever nos filles et le refuge que nous offrait la Confrérie était le lieu idéal. 


	— Ça y est les voilà.


	Tyron leur adresse un salut de la main et nous nous apprêtons à les rejoindre, quand une chose me freine brusquement. Je sens une colère naissante me monter aux joues. Un peu plus loin derrière eux, Logan les suit tranquillement. Ce n’est pas sa présence que je conteste, loin de là. Mais plutôt la fille qui l’accompagne. Une jeune femme aux traits fins, encadrés d’une cascade de cheveux dorés et des yeux d’un bleu minéral - qui je dois le reconnaitre sont somptueux - sans parler de sa démarche élégante et assurée qu’elle met en avant. 


	Je la fusille du regard en grognant. 


	— Oh non, pas elle.


	Tyron me jette un coup d’oeil discret.


	— Fais un effort. Essaie d’être un peu aimable avec elle. 


	— Aimable ? Comment tu veux que je sois aimable ? Elle ne m’inspire pas confiance.  


	Ce n’est pas le fait que Logan sorte avec quelqu’un qui me pose problème. Non, la vraie raison de ma réticence envers cette fille, est pour une tout autre raison. 


	Je tire avec insistance sur le bras de Tyron en lui murmurant les dents serrées :


	— Il est hors de question que j’aille promener en pleine forêt avec elle. Trouve n’importe quoi, mais évite-nous cette balade. 


	— On ne va pas annuler une balade pour des angoisses qui n’ont même pas lieu d’être. 


	« Des angoisses qui n’ont pas lieu d’être ? » Mes angoisses sont parfaitement réelles !


	— Alors on prend Kyla.


	— T’es sérieuse ? 


	— Je n’irai nulle part sans elle. 


	Il baisse la tête et lâche dans un profond soupir :


	— Comme tu voudras.


	Il cale ses doigts sous sa langue et siffle un bon coup. Quelques secondes après, le bout du museau de la louve apparait par la trappe de la porte, puis nous rejoint en frétillant de la queue. 


	— Il va vraiment falloir que tu apprennes à l’accepter. Elle risque de faire bientôt partie officiellement de la famille, si tu vois ce que je veux dire.


	— Pas tant que je serai en vie.


	Ses intentions ne sont pas honorables, j’en suis presque certaine. 


	L’unique et vraie raison de mon comportement est due au fait, qu’en réalité, cette fille dans les bras de mon meilleur ami, soit une Gardack.


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 




 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	CHAPITRE 2


	 


	 


	 


	Nous marchons en forêt depuis une bonne heure dans cette neige épaisse. « Glacial » est le mot le plus adéquat que me hurlent mes pauvres orteils. Je prends toutefois sur moi et continue d’avancer. 


	Tout est calme. Seuls nos pas dans la neige et les conversations de chacun animent ce cadre figé dans l’hiver. Laïa marche à mon côté et nous regardons nos deux filles, Anastasia et Laurie, crapahuter ensemble dans la neige aussi haute que leurs genoux. À certaines occasions, elles marquent une pause pour s’affliger de boules de neige. Allez savoir sur qui elles ont pris exemple !


	Tyron et Raphaël marchent côte à côte devant nous, enveloppés dans leur gros manteau, les mains plongées dans leurs poches. Plus loin se trouvent Logan et, la fameuse « Elanore ». Je plisse les yeux en la détaillant de loin.


	Sa silhouette fine et élancée lui confère un corps à la fois de top-modèle et d’athlète. Ses cheveux lisses aussi blonds que l’or illuminent son visage clair, faisant ressortir son expression ouverte dont elle ne se départit jamais. Toujours le sourire sur ses lèvres couleur groseille. C’est à se demander si elle a déjà connu la tristesse. 


	Sans parler de ses yeux… Des yeux saillants d’un bleu incroyable, qui je dois le reconnaitre, lui colle parfaitement au teint. En d’autres termes : une vraie bombe. Même sans maquillage cette fille est à tomber. Pas étonnant que Logan ait succombé à ses charmes. La nature l’a bien gâtée, c’est peu dire. 


	— Il faudrait peut-être que tu arrêtes de te faire des films. 


	Laïa qui semble avoir remarqué ma méfiance, hausse un sourcil.


	— N’importe quoi, je ne me fais aucun film. 


	— Tu la surveilles depuis qu’on est partis.


	— Oui et alors ? Tu sais déjà ce que j’en pense.


	Kyla à ma gauche avance au même rythme que moi, jetant de temps à autre de brèves oeillades aux fillettes jouant dans la neige. J’ai l’impression de nous revoir Laïa et moi enfants. Laurie a des cheveux d’encre comme ceux de sa mère, et des yeux d’un bleu roi aussi surréalistes que ceux de son père. 


	— Il faudrait peut-être que tu arrêtes de dramatiser. Ça fait déjà un an. Un an qu’elle a déserté des Gardacks après s’être rendu compte de la machination de Mortayant. Depuis le temps, tu ne crois pas que si elle était réellement malveillante on s’en serait aperçu ? Combien de fois elle aurait pu s’en prendre à nous ? Et pourtant elle n’en a rien fait. 


	— Y’a quelque chose de louche chez elle.


	— De louche ? Esmé, regarde Logan. 


	Je jette un coup d’oeil sur l’horizon. Elanore mesure une tête de moins que lui, et à les voir se promener main dans la main rien ne parait aller à l’encontre de leur amour.


	— Il est heureux avec elle. Et puis il n’est pas le genre à se faire manipuler, on en sait quelque chose toutes les deux. Non, je ne pense pas que cette fille ait de mauvaises intentions.


	— Alors comment expliques-tu qu’en sa présence je ne sois pas rassurée ? 


	— Les vieilles habitudes. Souviens-toi quand on faisait encore partie de la Cavalerie. On a longtemps été obligé d’être à l’affût du moindre bruit, du moindre danger. Sans compter ce qu’on a vécu il y a quelques années avec l’Illusionniste. Mortayant et lui ont piétiné cette confiance qu’on accorde aux autres. Ce qui fait qu’aujourd’hui on a du mal à se fier aux personnes que l’on ne connaît pas. 


	J’affiche une moue dubitative. 


	— Mouais. Même si y’a du vrai dans ce que tu dis, tu ne m’enlèveras pas l’idée que quelque chose m’intrigue chez elle. Ça reste tout de même une Gardack. On les a combattus pendant très longtemps. Et aujourd’hui que nous en sommes débarrassés, en voilà une pendue au bras de notre meilleur ami ! Comment tu t’attendais à ce que je réagisse ? 


	— Au début j’ai été surprise, tout comme toi. Personne ne se serait attendu à ce qu’un jour on se retrouve face à une telle situation. Elle a fait une erreur, certes. Mais qui n’en fait pas ? Tu ne crois pas qu’elle aurait plutôt besoin de notre pardon et de notre soutien, au lieu de la couvrir d’accusations ? Jusque-là, elle ne nous a jamais rien fait qui pourrait nous laisser des doutes à son sujet. 


	— Justement, c’est ça qui est bizarre, dis-je en enfouissant davantage mes mains congelées dans mes poches. Pour quelqu’un qui change de vie du jour au lendemain, elle s’est adaptée plutôt rapidement au changement. Réfléchis, elle a passé des années en compagnie de mon oncle à pratiquer la criminalité, un art dans lequel il excelle sans conteste, cela va de soi. En un claquement de doigts elle se serait changée en une petite Keytam modèle ? Désolée, mais j’ai un peu de mal à gober ça. 


	Cette fille a l’air si parfaite qu’on a du mal à croire que c’était une Gardack. Elle peut berner le monde entier, mais moi, je sais reconnaitre la vérité du mensonge. Au-delà de cette apparence aimable qu’elle s’obstine à plaquer sur son visage, se trouve une facette qui en est presque troublante.


	— Tu ne serais pas un peu jalouse d’elle ? 


	— Jalouse, moi ? Pas du tout ! C’est vrai qu’elle a un physique plutôt avantageux et pourrait presque ressembler à Taylor Swift, mais je ne suis pas jalouse. C’est juste que je m’inquiète pour Logan. Enfant il a toujours été là pour nous, nous protégeant de tout danger. Aujourd’hui j’ai peur pour lui. Je ne voudrais surtout pas que cette fille lui brise le coeur. 


	Un silence s’écoule avant que Laïa reprenne d’une voix douce.


	— Je comprends. On est ses plus vieilles amies, ses soeurs qui plus est. C’est tout à fait normal de s’inquiéter pour lui. Mais même si Elanore est une ancienne Gardack au service de ton oncle, mon intuition m’intime qu’elle a un bon fond. J’en suis persuadée. Tu n’as pas à t’en faire. 


	— C’est dans son intérêt. S’il arrivait malheur à Logan elle n’a aucune idée de ce en quoi je pourrais me transformer. 


	En temps normal Logan s’en serait aperçu, mais le pauvre homme est complètement aveuglé par ses yeux envoûtants. Heureusement qu’il peut compter sur moi. Je ne vais pas lâcher cette fille des yeux jusqu’à ce que j’aie obtenu une preuve solide contre elle. 


	De retour à la maison, mon sang ne circule plus dans mes petits pieds qui me supplient de me réfugier devant la cheminée. Nous restons encore un instant dehors le temps de saluer tout le monde. 


	Laïa prend Laurie dans ses bras qui dit au revoir de sa petite main à sa cousine, Anastasia, qui lui répond enjouée. 


	Laïa éclate de rire en voyant ma mine congelée. 


	— On se refait ça quand vous voulez. 


	Je grelotte me tenant les bras.


	— Pas trop vite non plus.


	Vivement l’été ! Ce soleil et cette chaleur revigorante. Rien de plus merveilleux. 


	Mon air rêveur s’efface à l’approche d’Elanore qui arbore un sourire rayonnant sur les lèvres.


	— Merci pour cette balade, c’était vraiment agréable. 


	Je fais mine de lui sourire tout en m’impatientant qu’elle reparte d’où elle est venue. Cependant elle ne bouge pas, observant du coin de l’oeil Kyla à mon côté, l’air de rien. Ce n’est pas la première fois que je remarque une certaine réticence envers la louve. Un souvenir lointain resurgit du fond de mes pensées. 


	— Tu as peur des loups ? 


	Elle lève ses grands yeux bleus sur moi.


	— Non pas du tout. C’est juste que je suis légèrement allergique à tout ce qui est chien, chat et accessoirement loup. 


	Je garde les yeux rivés sur elle. À cette annonce une lumière illumine mon esprit et un sourire sournois voit le jour sur mon visage. 


	— Oh, vraiment ? C’est une chance. ENFIN je veux dire : c’est pas de chance.


	— Oui c’est vrai. Ces pauvres bêtes m’ont l’air pourtant si aimables mais je ne peux pas les toucher. Sinon ma tête se transformerait en pastèque.


	 — En pastèque ? Ce serait tellement merveill-malheureux ! Quelle tragédie.


	Elle hausse les épaules en matérialisant une expression contrite. Soit elle le fait exprès soit elle est complètement aveuglée par mes pulsions meurtrières.


	— Heureusement que je porte constamment sur moi un anti-allergène. On ne sait jamais, n’est-ce pas ?


	— Oui, c’est ça. On ne sait jamais. 


	La situation n’est en fin de compte pas si désespérée que ça. 


	— Merci encore de votre compagnie. Passez une bonne journée, dit-elle en s’éloignant avec tous les autres.


	Je leur fais signe de la main machinalement alors qu’ils s’éloignent groupés. Les yeux plongés dans le vide, je souris à pleines dents tout en élaborant un plan des plus machiavéliques qui soient. Après tout, les accidents, ça arrive à tous. De tous petits poils de Kyla glissés dans son écharpe et, POUF ! Plus d’Elanore. Mouhahahaha ! 


	— Laisse tomber. Oublie tout de suite à quoi tu penses.


	La voix avertissante de Tyron résonne à mes oreilles. 


	— Et à quoi je pense d’après toi ?


	— Tu veux essayer de la tuer.


	J’arbore une mine outrée. 


	— Je ne suis pas aussi cruelle, voyons. Qu’est-ce que tu vas imaginer ? La tuer ? Mais quelle idée.


	— Tu en es certaine ? 


	— Absolument. 


	Tyron m’observe un moment puis soupire de soulagement. 


	— Bon, dans ce cas tu me rassures. 


	— La torturer par contre serait parfait.


	— Quoi ! Esmé arrête ça tout de suite. 


	— Si j’arrive à lui faire cracher ses véritables intentions, Logan verra qui elle est réellement. 


	Je me frotte les mains intérieurement rien que d’y songer.


	— Elle n’est pas une Gardack !


	— Ça c’est ce qu’elle veut faire croire à tout le monde. Bientôt je vais la démasquer. 


	Nous bataillons inlassablement sur les supposés secrets d’Elanore, quand une voix gracieuse nous interrompt sans grand mal. 


	— Tant de raffut pour quoi cette fois ? Qui est-ce qui a encore fait brûler ses chaussettes devant la cheminée ? 


	À l’unisson nous nous retournons vers Keyna à quelques mètres de nous. Son approche furtive n’a pas perdu de son efficacité. Ses cheveux noirs comme la nuit sont coupés en carré plongeant. Les bras croisés elle nous toise à tour de rôle, un certain sourire amusé.


	— Mamie !


	Anastasia déboule les marches du porche et accourt jusqu’aux bras que lui tend Keyna. Comme à leur habitude elles se saluent en pressant leur nez l'un contre l’autre, à la manière des Esquimaux.


	Je souris devant leur complicité mais Tyron me fait sortir de ma rêverie en m’attrapant doucement par le bras.


	— Une ancienne meurtrière et une future criminelle. Ne crois pas que je vais vous laisser seules pour comploter contre Elanore.


	— Qui est Elanore ?


	Tyron semble se maudire intérieurement et lève les yeux au ciel.


	— C’est personne.


	Je l’observe d’un air las puis me retourne souriante vers ma belle-mère. 


	— Une ancienne Gardack qui est sur le point d’épouser mon meilleur ami.


	— Tu as besoin de mon aide pour t’en débarrasser ? Je peux te faire ça très rapidement si tu veux.


	— Oh vraiment ? Eh bien en fait je me disais justement…


	— STOP ! Toutes les deux ! s’écrie Tyron. Personne ne se débarrassera de personne. 


	Nous le dévisageons sans l’once d’une surprise, nous contentant de battre des cils.


	— Tu n’es vraiment pas drôle, mon fils. On n’a même plus le droit de s’amuser un peu. Enfin bon, nous règlerons ce détail plus tard. 


	Elle replace avec une grande délicatesse une mèche châtain d’Anastasia derrière son oreille. Tyron qui jusque-là s’était montré grincheux, affiche soudain un air perplexe en dévisageant sa mère. Je crois savoir ce qui le préoccupe. 


	— Tu ne devais pas être partie quelque temps ?


	— Si… Sauf que rien ne s’est passé comme prévu.


	Le sourire de Keyna s’efface soudainement laissant place à un air grave. Elle ancre son regard sur nous avant de déclarer d’une voix rocailleuse :


	— Il faut vraiment que je vous parle. Il s’est produit quelque chose. 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 




 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	CHAPITRE 3


	 


	 


	 


	Le salon joliment meublé sur des tons bleu mercure, présente un canapé en face de la cheminée dont le feu crépite faiblement. De longs rideaux gris ornent chaque côté des grandes fenêtres. Une armoire vieillie est accolée contre l’un des murs, suivie d’une table à manger, d’une mince bibliothèque occupée de livres et d’affaires diverses jouxtant une fenêtre lumineuse près du comptoir de la cuisine.


	Je tends un mug fumant aux fragments de rose à Keyna qu’elle réceptionne par le manche. Je m’assieds à la table non loin du doux crépitement des flammes. Je déplie un plaid gris sur mes genoux et saisis une tisane à l’infusion boisée entre mes mains, de ce bon vieux parfum pomme cannelle. 


	— C’est assez chaud ? 


	Elle goûte du bout des lèvres son breuvage.


	— Oui merci Esmé. 


	Tyron qui n’a pas encore touché à sa tisane, avance les coudes sur la table. 


	— Dis-nous, qu’est-ce qu’il s’est passé ? 


	Perdue dans ses pensées Keyna ne lui accorde aucune attention.


	— Je n’aurais jamais dû l’envoyer…


	— Qui ça ? 


	Elle secoue brièvement la tête et inspire une bouffée d’air qui lui semble amère. 


	— Il y a quelque temps nous avons eu écho d’une chose que les Gardacks semblaient garder précieusement sous clefs. Il pouvait très bien s’agir d’une arme contre les Keytams ou d’un projet de complot contre la Légion de Saphir. Quoi qu’il en soit il fallait à tout prix que nous découvrions ce qu’ils manigançaient avant que votre peuple n’en subisse les conséquences. Mortayant ne devait pas nous prendre par surprise, nous devions le devancer. 


	Keyna boit une gorgée de la tisane avant de reprendre plus doucement.


	— J’ai alors envoyé quelqu’un s’infiltrer chez les Gardacks. Une personne qui ait l’art de traquer et de trouver absolument tout ce qu’elle cherche. Une personne qui a la force nécessaire pour mener un combat acharné. 


	— De qui s’agit-il ? 


	 Tyron glisse sa main sur celle de sa mère l’implorant tendrement du regard. Keyna le soutient d’une lueur brillant de tristesse. 


	— De ton frère. 


	Tyron ouvre soudain grand les yeux. Deux secondes s’écoulent avant qu’il ne retire sa main et ne se lève de sa chaise, l’air absent.


	— Il s’est proposé pour cette mission. Je n’étais pas d’accord mais il a insisté, continue-t-elle. Il est têtu quand il s’y met.


	— Tu ne te rends pas compte, murmure Tyron. Il fait ça uniquement parce qu’il espère que tu lui révèles qui est son père. 


	Pour la petite histoire, j’ai appris lors d’un réjouissant repas de famille, que Jess - le parfait inconnu qui m’a accompagnée un mois durant ma cavale pour échapper à mon peuple et qui m’a aidée à développer mon pouvoir - n’était autre que le demi-frère de mon mari et, accessoirement mon beau-frère. 


	Je ne vous dis pas le savon que j’ai passé aux deux frérots autant magouilleurs l’un que l’autre. Pour tenter de me calmer Jess m’a assurée que lorsque nous nous sommes alliés, il ignorait qui j’étais. Cela n’a pas empêché à ce qu’ils goûtent tous les deux à ma fureur. C’est quoi cette manie de garder une montagne de secrets dans cette famille ? Même si j’ignore les mobiles de Keyna, j’ai toutefois eu une explication pour les deux « frérots infernaux ». Apparemment il y a fort fort longtemps, les deux frères étaient extrêmement proches, mais malgré tout une chose a réussi à les diviser. Et depuis aucun d’eux n’a daigné pardonner à l’autre. De vraies têtes de mules, quoi.


	Et dire que pendant tout ce temps où j’ai eu à côtoyer Jess, il était en réalité le frère de mon fiancé. Lorsqu’ils sont tombés nez à nez la première fois, aucun d’eux n’a évoqué le fait qu’ils se connaissaient déjà. Non, bien sûr que non ! Pourquoi évoquer le fait d’être frères ? Ce n’est qu’une simple banalité, voyons ! Autant faire comme s’ils n’étaient que de parfaits inconnus. 


	J’en aurais pris un pour taper sur l’autre.


	Ils ont réussi à me cacher ça avec brio puisque je n’ai absolument rien perçu. Croyez-moi, il en faut pour me berner. Aaah les histoires de familles…


	— Tout ce qu’il veut c’est connaître ses origines et tu l’en prives. Pourquoi ? 


	— Il y a des choses qui ne peuvent être révélées.


	— Il est en droit de savoir. C’est tout de même son père.


	Keyna se réchauffe les mains contre son mug le regard perdu dans le vide.


	— Qui est-il pour que tu refuses à tout prix de lui dire la vérité ?


	Elle inspire profondément se concentrant sur les vapeurs de son breuvage. 


	— Tout ce qu’il y a à savoir, c’est qu’il est en danger. Jess a disparu. 


	Cette annonce me laisse quelques secondes hébétée. Jess, le Chasseur qui m’a longuement épaulée et m’a accompagnée jusqu’à un affrontement direct face à Mortayant, est maintenant porté disparu…


	Keyna fourre sa main dans la poche de sa veste et dépose sur la table un téléphone. Enfin du moins ce qu’il en reste. L’appareil est dans un état lamentable, la vitre est brisée et des touches sont manquantes. 


	— J’ai retrouvé ce téléphone au bord d’une falaise, non loin du repaire de Mortayant. C’est celui de Jess. Il aurait dû être rentré depuis longtemps. Je suis sûre qu’il lui est arrivé quelque chose. 


	Je prends ce téléphone entre mes mains et tente de l’allumer mais rien n’y fait. Il est certes abimé mais pas complètement détruit. 


	— Je pense qu’on peut le réparer. On pourrait l’emmener chez un technicien mobile et voir si ce téléphone ne renferme pas un indice. 


	— Quel indice ?


	— Un indice qui nous révèlerait quelle sorte de complot est en train d’orchestrer mon oncle. S’il a réussi à se faire prendre c’est qu’il a sûrement fait une découverte. 


	J’espère qu’il ne lui est rien arrivé de grave et qu’il… est toujours en vie. Bien sûr qu’il est en vie ! Il est increvable le lascar. Il m’a accordé sa confiance dans une période de ma vie où j’étais à deux doigts de tout plaquer pour tout recommencer à zéro. Si j’ai cette vie aujourd’hui, c’est grâce à lui. 


	Keyna parcourt le salon du regard jusqu’au canapé où dort paisiblement Anastasia. Kyla se repose, un oeil ouvert, lovée devant comme si elle montait la garde. 


	— Comment va Anastasia ? 


	Je baisse les yeux d’un air triste.


	— Elle… a parfois des crises, réponds-je d’une voix sourde. La Pérafine s’est réveillée il y a quelque temps. Elle a souvent mal.


	— Pauvre enfant… De telles souffrances ne devraient pas exister à son âge.


	— Il lui faut patienter encore dix ans. C’est seulement à ses quinze ans qu’elle pourra recevoir sa pierre. 


	— C’est vrai mais ne t’en languis pas trop, reprend Keyna soucieuse. Même si cette date signera le début d’une meilleure santé pour elle, il marquera aussi le commencement de la guerre que Mortayant attend depuis si longtemps. C’est elle qu’il veut. Il te l’a déjà avoué par le passé. 


	Un fragment de colère enfouie remonte implacablement jusqu’à mon coeur. 


	— Je sais et jamais il ne l’aura. 


	— Il prépare sans doute sa guerre, enchaîne Tyron, mais nous nous préparons la nôtre. Raphaël et Laïa sont eux aussi des Salfas. Ils se battront à nos côtés pour protéger Anastasia. C’est pour cette raison qu’ils ont emménagé proches de chez nous, au cas où un problème de ce genre surviendrait.


	— La Confrérie la protègera au péril de sa vie. Il vaut mieux que vous commenciez à vous préparer mentalement à ce jour. 


	Keyna se lève de sa chaise et attrape son blouson noir de son dossier. 


	— Il faut que j’y aille. Je partirai demain à l’aube avec un groupe à la recherche de Jess.


	— Qui t’accompagne ? demande Tyron.


	— Les meilleurs de la Confrérie. Tu n’as pas à t’en faire. 


	Elle enfile son manteau puis remonte la fermeture en dessous de sa gorge.


	— Veillez bien sur ma petite Zia. Je tâcherai de revenir rapidement.


	« Zia » est le petit surnom qu’elle lui a trouvé et je le trouve plutôt mignon. 


	Je lui souris tendrement. 


	— Fais attention à toi. 


	Avant de partir elle dépose un baiser sur le front d’Anastasia, franchit la porte et s’évanouit dans la nature telle une ombre. 


	Tyron pensif fait les cent pas à travers le salon. Cela faisait longtemps que je ne l’avais plus vu aussi soucieux. Depuis que nous avons emménagé dans cette ville, les problèmes sont tels des flocons de neige en plein désert. Ça nous a beaucoup changé, je dois le reconnaitre. 


	Je retire aisément le plaid de mes genoux et le rejoins calmement. 


	— Qu’est-ce que tu comptes faire ? 


	Il fixe le vide, perdu dans ses pensées.


	— Même si nous avons eu des différends dans le passé, et qu’il soit sacrément borné… ça reste mon petit frère. 


	Comme si j’étais soudainement apparue, il pose ses mains sur mes épaules et les presse doucement. 


	— Esmé il faut que j’aille le secourir. Je n’ai pas le choix. 


	Je lui souris aimablement pas réellement surprise.


	— Je savais que tu dirais ça. Il a de la chance d’avoir un grand frère comme toi. Même si j’ignore toujours pour quelle raison vous vous êtes fâchés.


	Tyron hausse un sourcil incrédule. 


	— Je dois comprendre que tu as décidé de ne plus me harceler ?


	— Disons que j’ai appris que les secrets dans cette famille c’est maladif. Il vaut mieux s’en tenir à l’écart. 


	Il me rend mon sourire plein de douceur. 


	— Je rejoindrai ma mère demain de bonne heure. Tu pourras t’en sortir sans moi ? 


	— C’est pas comme si je ne m’étais jamais débrouillée par mes propres moyens. J’ai grandi dans la rue je te rappelle. 


	— Je ne l’oublie pas, c’est juste que…


	Il fait un pas vers moi.


	— … je me demande si tu réussiras à te passer de moi. 


	J’arbore un fin sourire et comble le reste du vide qui nous sépare pour lui murmurer tout proche :


	— C’est plutôt à moi de te poser la question. 


	Il me prend dans ses bras et m’embrasse tendrement. Le simple fait de savoir qu’il va bientôt partir me fait déjà ressentir son absence. J’espère que cette affaire sera rapidement réglée et qu’il revienne aussi vite qu’il n’est parti. Malgré les dangers de cette expédition, savoir le fils et la mère unis et soudés enlève un certain poids. Une fois Jess retrouvé, nous pourrons reprendre notre petite vie tranquille. 


	Un bruit nous fait sursauter et nous nous retournons d’un coup face aux fenêtres. Le vent semble s’être levé, la tempête fait rage à l’extérieur. 


	— Il y a un volet qui est mal attaché, conclut Tyron. Je vais en profiter pour rentrer du bois. 


	— Je vais chercher mon manteau et je t’accompagne pour t’aider.


	Je me faufile jusqu’au dressing, décroche mon blouson puis l’enfile d’un geste en prenant bien soin de remonter la fermeture jusqu’au col. 


	Avant de fermer la porte, je m’aperçois que l’écrin en velours est encore tombé de son perchoir. Les passages fréquents dans ce couloir plutôt étroit, ne me surprennent plus de sa chute continuelle. Le ramasser à chacun de mes passages est devenu un vrai réflexe. 


	Il est temps de lui élire nouvel emplacement. Je m’en empare, referme la porte et retourne au salon sur la pointe des pieds. Sur le comptoir de la cuisine une peluche renarde jonche le rebord carrelé. Encore des jouets qui traînent partout. Je saisis la peluche pour la poser sur l’étagère vacante de la bibliothèque derrière laquelle j’y dissimule l’écrin temporairement. Juste le temps d’aller aider Tyron à braver la tempête puis trouver à cet écrin un emplacement plus discret. J’observe scrupuleusement le résultat et une fois approuvé, je rejoins Tyron à l’extérieur. 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	ANASTASIA


	 


	 


	Le claquement de la porte fait émerger Anastasia de son profond sommeil. Elle cligne des yeux puis se les frotte en s’asseyant sur le canapé. Elle bâille tout en constatant que la louve blanche est lovée à ses pieds.


	— Papa ? Maman ? 


	Personne ne lui répond. 


	Elle glisse alors du canapé dans ses chaussons de laine et traverse le salon en quête de présence parentale. Kyla l’observe attentivement de sa place, sans bouger. Les petits pas traînant sur le parquet s’arrêtent alors derrière la table. Elle tourne tout autour d’elle semblant chercher une chose en particulier. Puis comme guidée par un instinct enfoui, ses yeux se lèvent vers le ciel. Elle aperçoit sur une étagère ce qu’elle convoite tant. Sa peluche renarde. Son jouet préféré. Son regard scintille d’un millier d’étoiles quand elle ose l’imaginer entre ses mains. Seulement elle est bien trop inaccessible pour ses petits bras. Elle aperçoit alors un tabouret qu’elle s’empresse de faire glisser dans le salon jusqu’à l’étagère. 


	Comprenant ce qu’Anastasia manigance, Kyla se lève subitement pour tenter de la dissuader en s’interposant entre le tabouret et elle. Mais Anastasia ne se démonte pas et essaye de dégager l’animal de son passage en la poussant de toutes ses petites forces.


	— Laisse-moi passer, marmonne-t-elle. Kyla !


	Les muscles de la fillette ne font pas bouger la louve d’un millimètre. S’apercevant qu’elle ne l’emporterait pas, elle fait mine de renoncer et s’éloigne en boudant. Kyla relâche sa garde et dévie son attention sur le volet qui claque à l’extérieur. Anastasia profite de ce moment d’inattention pour courir vers le tabouret et le gravir aussi vite que ses petits muscles le lui permettent. Le grognement furieux de Kyla s’élève de derrière elle.


	Anastasia pas le moins intimidée, se met calmement debout sur son perchoir en essayant d’atteindre sa peluche. Il lui manque seulement quelques centimètres. Elle se hisse périlleusement sur la pointe de ses pieds, ses petits doigts frôlant la queue du renard. Elle force un peu plus et arrive enfin à l’attraper. Toutefois dans ce dernier effort, elle se sent pencher dangereusement en arrière. Un petit cri lui échappe lorsqu’elle tombe à la renverse. Se préparant à faire connaissance avec le parquet, c’est finalement sur une chute aussi douce qu’un oreiller cotonneux qu’elle atterrit. 


	Anastasia adresse une petite tape bienveillante à la louve que celle-ci accueille d’un grognement mécontent. 


	Remise sur pieds, Anastasia s’empare triomphante de sa précieuse peluche tombée au sol. Elle s’apprête à retourner sur le canapé quand du coin de l’oeil, un objet attise sa curiosité insatiable. Un écrin noir en velours se trouve à quelques pas. Elle se dirige vers lui, peluche en main et s’abaisse pour le saisir. Lorsqu’elle ouvre la boite, un scintillement la captive aussitôt. Une paire de boucles d’oreilles bleues taillées sous la forme d’une tête de loup. Ça brille. Ça brille tellement. Elle avance lentement sa petite main vers elles comme si celles-ci l’appelaient personnellement…


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	CHAPITRE 4


	 


	 


	 


	J’avance jusqu’au perron les bras chargés de bûches et gratte la neige de mes pieds sur le paillasson. Mes dents claquent entre elles et mes jambes frigorifiées ne me tiendront par éternellement si je ne me réfugie pas rapidement à l’intérieur. Ce froid piquant pénètre à travers mes vêtements et je frémis de plus belle. 


	Je jette un coup d’oeil derrière mon épaule m’impatientant que Tyron me rejoigne pour m’ouvrir cette porte, derrière laquelle je ressens une chaleur revigorante m’appeler. Un bon feu de cheminée enroulée dans un plaid et un chocolat chaud entre les mains. Rien de mieux par ce temps d’hiver. 


	Des pas sur les marches en bois m’annoncent cette vision bientôt réalité. 


	— C’est bon je suis là, me dit Tyron. On va pouvoir se réchauffer. 


	— Oh oui ! Tu préfères chocolat chaud ou cappuccino ? 


	La porte s’ouvre en grinçant légèrement et, comme aimantée par une chose invisible notre attention se braque au milieu du salon. Anastasia tient dans sa main l’écrin qui renferme son futur saphir, la main à deux centimètres de l’objet interdit. 


	Mes yeux grandissent d’une horreur viscérale. 


	— ZIA NE TOUCHE PAS À ÇA !


	Mes bûches roulent sur le sol. Je fais un bond sur le seuil tendant ma main vers cet objet. La brise n’a pas le temps de l’atteindre… Ses doigts touchent la pierre, et, à cet instant, un halo bleu de lumière s’échappe de la pierre telle une puissante déflagration.


	Ma rafale de vent est brusquement contrée par une autre encore plus puissante. Je protège mon visage de mes mains en visière. Malgré ce froid une chaleur sulfureuse se répand indéniablement dans mon corps à la pensée qu’elle ait touché cette pierre dix ans trop tôt. Elle n’est pas assez âgée pour résister à la transformation.


	Une bourrasque investit le salon tournoyant follement autour de cette lumière éblouissante. La pièce se met à trembler. La porte claque derrière nous, les vases se brisent au sol, les pages des livres tombés s’affolent, les rideaux volent furieusement. 


	Kyla à l’intérieur du cyclone ne semble pas affectée, ni même intriguée par l’évènement. À vrai dire, c’est plutôt l’inverse. Elle paraît étrangement captivée par Anastasia. Comme hypnotisée… Rien ne lui fait effet. La tempête, le boucan, ni même les appels de son maître.


	— KYLA ! hurle Tyron au-dessus du raffut.


	Pour la première fois, la louve ne réagit pas. Rien ne la perturbe. Comme s’il y avait au beau milieu de cette tempête quelque chose de plus saisissant.


	Elle effectue un pas, focalisée vers Anastasia la fixant de ses grandes billes jaunes et s’immobilise. Qu’est-ce qui lui arrive… Elle n’a jamais réagi de cette façon. J’aperçois se faufiler aux côtés de la louve de petites souris remuant finement leurs moustaches vers Anastasia. 


	En total paradoxe au phénomène, la première pensée qui me vient à l’esprit est : « Depuis quand on a des rongeurs à la maison ? » Secondée par : « Pourquoi sont-elles toutes figées sur ma fille ? »


	Des vibrations percutantes de la tuyauterie s’animent tellement fort que je ne crains qu’elles nous explosent en pleine figure. 


	Dans un seul et dernier soupir, la tempête ramène brusquement mes cheveux en arrière puis s’évanouit instantanément. Tyron et moi restons de pierre alors que le calme revient à son comble. Mes membres sont comme paralysés. Mon rythme cardiaque trépidant est à l’image de mes mains tremblotantes. 


	Anastasia se tient debout, mais surtout, toujours en vie. Un ouragan de questions m’assaille et pourtant aucune ne parvient à briser cette barrière sur mes lèvres. 


	Comme pour m’enfoncer davantage dans mon état léthargique, la sensation que le salon s’est assombri m’envahit désagréablement. À ma connaissance la pièce n’était pas aussi sombre tout à l’heure. D’un mouvement extrêmement lent, je risque un coup d’oeil par la fenêtre. Je le regrette aussitôt… Je fais un bond en arrière heurtant Tyron. Tout en m’étonnant de m’être laissée ainsi surprendre, je fixe ce qui se trouve à l’extérieur, dépourvue de voix. 
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